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Les besoins de l'homme malade ä notre epoque (II):
Dr Hans Isenschmid

L'homme d'aujourd'hui n'est pas
prepare ä affronter les tensions pro-
voquees par la maladie et la mort;
lorsqu'il cötoie ces dernieres, il est
desempare. II trouve alors un «re-
mede bien connu»: le refoulement
dans l'inconscient. Aussi regne-t-il
autour de la mort un vide singulier.
De nos jours, bien peu de gens
meurent ä la maison. Des mourants
sont hospitalises, meme lorsqu'il n'y
a plus rien ä attendre de la medecine
et meme quand le transport et le
changement de milieu ne peuvent
que nuire au malade. Des medecins
meme participent ä ce refoulement
collectif. Quoique l'etudiant en medecine

soit frequemment en contact
avec des morts, ses professeurs ne lui
enseignent pratiquement rien sur la
mort.

«La mort est une fatalite que l'on
doit retarder le plus longtemps
possible par des methodes scientifiques»
(citation du Prof. Neidhart, professeur
de theologie, dans une conference:
medecins et aumöniers).

L'homme dans les moments de crise

Jusqu'ä present, nous avons appris ä
connaitre une serie de facteurs qui,
tous, ont pour effet de rendre

* Voir revue «La Croix-Rouge suisse»
3/71.

l'homme anxieux, de lui donner un
sentiment d'insecurite. Cette insecurity

peut se manifester au grand
jour, mais eile peut aussi se dissimu-
ler sous toutes sortes de deguise-
ments. II n'est pas rare qu'elle se
cache derriere une apparente
assurance. Dans les moments de crise,
par exemple au moment de la
puberte, dans la vieillesse, dans la
maladie, dans la rencontre des
generations, on se rend compte
combien cette fausse assurance peut
tromper. L'effort fait pour paraitre
ce que l'on n'est pas devient, surtout
dans les moments difficiles, la source
d'un conflit interieur. Beaucoup de
personnes ägees, par exemple, ont
une peine lnoui'e ä accepter et ä

avouer de legeres diminutions de
leurs faculles, liees ä l'usure naturelle

de l'organisme. Et ces jeunes gens
se donnent une fagade aussi
longtemps que, sous la pression de la
societe et de leur conscience, ils ne
parviennent pas ä integrer entiere-
ment leurs instincts dans leur vie!
Combien factice apparait aussi l'au-
torite de nombreux parents et edu-
cateurs lorsque la jeunesse commence

ä se revolter et que la superiority
exterieure des aines n'est pas com-
pletee par la superiority interieure
d'une forte personnalite qui permet-
trait de maitriser la situation! La
Situation de crise la plus importante
dans le contexte de notre sujet, c'est
la maladie. Ici aussi et ici tout
specialement, on voit combien l'hom¬

me est desempare, demuni. Memo
pour de petits bobos que l'on
pourrait soigner seul, on a immedia-
tement recours au medecin. II est
rare qu'un malade avoue sa peur ou
son decouragement; tres souvent, ces
sentiments se cachent derriere toutes
sortes de symptömes psychiques et
physiques, ce qui aggrave la maladie
et retarde la guerison. Quand le
malade est anxieux et decourage, il
attend davantage du medecin et de

l'infirmiere; un tel malade et son
entourage demandent parfois des
choses incroyables. On appelle par
exemple le medecin au milieu de la
nuit pour lui demander de se rendre
immediatement au chevet d'un nour-
risson; lorsque le medecin arrive
pres de l'enfant, la seule chose qu'il
puisse faire pour lui, c'est de le
mettre au sec; il n'y a ici pas trace
d'une maladie. Le medecin appele
ainsi pour rien aurait mille occasions
de se fächer et pourrait finalement
sombrer dans le decouragement s'il
ne discernait, derriere l'absence totale

d'une maladie, ou derriere la
legere indisposition, la maladie
beaucoup plus serieuse qui est celle
de l'humanite actuelle: l'insecurite
interieure, l'angoisse, la solitude.

Apres avoir esquisse quelques
tendances evolutives qui caracterisent
l'homme de notre epoque, nous
essayerons de les examiner dans un
cadre plus large. Pour comprendre
ces tendances, il faut les placer dans



le contexle de la transformation
actuelle des structures de notre
societe. L'ancienne societe patriarca-
le, basee sur l'autorite du chef de
famille, a fait place ä notre societe
moderne, democratique, fondee sur
la liberte individuelle, societe
industrielle, societe de consommation — et
c'est sur cet arriere-plan que nous
devons examiner les besoins particulars

de l'homme en tant qu'individu.
Alors que l'homme d'autrefois trou-
vait une securite dans les structures
seculaires de la societe ä laquelle il
apparlenait, l'homme d'aujourd'hui
est abandonne ä une liberte qui lui
offre d'innombrables possibilites de

reussite, comme d'innombrables
possibilites de faillite. La oü subvenait
autrefois la famille — et eile etait
aussi en mesure de le faire — ce sont
aujourd'hui des institutions sociales
creees au prix de grandes difficultes
et de grandes depenses qui inter-
viennent selon des prescriptions
schematiques.
Alors qu'autrefois l'appartenance
toute naturelle ä une certaine classe
de la societe reglail le comportement
envers les autres hommes, pratique-
menl sans que cela pose de proble-
mes, chacun doit aujourd'hui trouver
lui-meme les normes de son comportement

dans la societe. Alors que
dans la famille et dans l'Etat
d'autrefois, les destinees etaient diri-
gees selon les principes d'une autorite

rigide inherente au role de chef,
dans notre societe d'aujourd'hui,
fondee sur un principe democratique,
chaque individu porte sa part de
responsabilite, qu'il le veuille ou non,
qu'il en soit capable ou non.

On peut conslater ces tendances,
avec leurs effets positifs et negatifs,
dans tous les domaines de la vie;
dans la famille par exemple, oü la
Suprematie autrefois toute normale
du pere se perd de plus en plus. Nous
nous trouvons, selon le titre d'un
livre d'un auteur moderne, «en route
vers une societe sans peres». Lors-
que, ä defaut d'une veritable autorite
decoulant d'une forte personnalite,
de la force de leur experience et de
la solidite de leur union conjugale,
les parents cherchent ä exercer, par
la force, leur puissance paternelle
sur leurs enfants qui grandissent,
l'education qu'ils donnent ä leurs
enfants et l'umte familiale sont bien
compromises. De tels parents ne
supportent aucune critique, aucune
agressivite de la part de leurs
enfants; et pourtant des critiques et
une agressivite bien comprises et
dirigees pourraient permettre un
approfondissement des liens fami-
liaux et aider ä faire de la famille
une veritable communaute. Mais,
l'education des sentiments devrait
commencer deja chez le petit enfant
entete. Pour que la critique soit
fructueuse, il faut que l'on ait appris

ä la faire ä bon escient; il faut aussi
que l'on ait appris ä l'accepter. C'est
seulement dans la mesure oü la
famille essaie de resoudre ces
problemes dans un veritable esprit
communautaire que l'on peut eviter
la dissolution de la famille dont on
voit aujourd'hui tant de signes
(enfants qui rentrent le soir dans un
appartement vide «Schlüsselkinder»;
enfants abandonnes ä eux-memes,
dans la prosperite materielle).

Dans une juste relation entre parents
et adolescents, une liberte de plus en
plus grande est accordee au jeune
homme ou ä la jeune fille, dans une
mesure correspondant ä son degre de
developpement et avec la part de
responsabilite que cela implique. Ce
devoir de donner ä leurs enfants une
part de liberte et de responsabilite
de plus en plus grande exige des
parents de l'intuition, du courage, la
faculte de s'adapter et aussi de se
retirer et une veritable autorite; c'est
aussi une source de grandes satisfactions.

II est facile et interessant de trans-
poser la situation de l'educateur dans
d'autres relations humaines, par
exemple dans la relation entre
infirmiere et malade. Le malade est
lui aussi un etre dont la liberte et la
responsabilite sont en partie limitees
pour un certain temps. La täche de
son entourage serait de l'amener de
progres en progres ä la sante et de
lui rendre ainsi peu ä peu sa liberte
et son sens des responsabilites.

A ce propos, j'aimerais m'arreter un
instant sur un Probleme avec lequel
on se trouve confronte parfois, dans
la vie ä l'höpiLal. II arrive qu'une
infirmiere ägee, chef d'unite de soins
ou d'un service hospitalier, soit
devenue dure, inabordable, dans
l'accomplissement de sa täche difficile.

Pourquoi cela? sans doute parce
qu'elle n'a pas appris ä garder son
equilibre dans la complexity des
sentiments auxquels elle a ete expo-
see dans l'exercice de sa profession;
parce qu'elle a ete elevee et formee
dans sa profession selon des principes

d'autoritarisme et qu'on ne lui a

jamais rien appris dans le domaine
de son comportement affectif. Aussi
n'etait-elle pas non plus en mesure
de comprendre ce qui se passait. sur
le plan affectif, entre eile et ses
malades et aussi entre eile et ses
collaborateurs. Ainsi, cet aspect
important et particulierement
personnel de sa profession lui est
demeure peu familier et, par consequent,

lui inspire des craintes. Aux
yeux de ses malades comme aux
yeux des jeunes mfirmieres et des
eleves, cette vieille infirmiere est
froide, rigide, autoritaire. Elle
devient un numero dans ^establishment»

et elle n'a plus aucune

influence personnelle. II est prati-
quement impossible de parvenir ä
une veritable relation humaine, ä un
veritable esprit d'equipe, avec une
telle personne. Les generations et, en
meme temps, les differentes formes
de societes se rencontrent au chevet
du malade d'une fagon peu agreable,
ce qui trouble le milieu hospitalier.
Une telle infirmiere ne s'acquitte de
sa täche professionnelle qu'en jouant
le role dans lequel elle s'est integree
et gräce ä ses connaissances et ä ses
aptitudes. Mais aujourd'hui, il faut
davantage pour etre ä la hauteur de
sa täche dans une profession sociale.
Pour l'accomplir avec succes, il faut
desirer et savoir etablir des contacts
humains; autrement dit, il faut avoir
ce que nous appelons une «education
sociale». A quoi servent les aptitudes
et les connaissances si la possibility
d'une collaboration fait defaut? A
quoi sert-il d'avoir un bon cceur si
l'on n'est pas capable d'ouvrir ce bon
coeur aux autres et de le rendre
agissant pour favoriser de veritables
progres dans la sante et dans la
maturity humaine. L'infirmiere que
je viens de decrire ne sera certaine-
ment pas capable d'aider son malade
ä retrouver pas ä pas sa liberte, de
fagon ä lui permettre d'assumer ä
nouveau avec joie ses responsabilites
dans la vie qui l'attend apres sa
guerison.

Ces quelques considerations suffisent
ä montrer les problemes qui resul-
tent de la transformation de notre
ordre social. Ne m'en veuillez pas
d'avoir brosse un tableau un peu
noir de l'homme d'aujourd'hui, le but
de mon expose etant en premier lieu
de mettre en lumiere des problemes,
des dangers, des lacunes, car les
besoins du malade sont marques par
ces aspects negatifs. Certes, la
transformation de la societe humaine
porte en soi les germes d'une
quantity de bonnes choses. Puisse
notre epoque etre, comme nous le
souhaitons tous, l'heure agitee de la
naissance difficile d'un citoyen du
monde qui pourra vivre sa vie en
etant pleinement conscient, qui sera
ouvert, capable de contacts, qui aura
regu en plus d'une bonne instruction,
une education affective et sociale,
d'un homme chez qui l'amour du
prochain ne sera pas entrave par les
mille et une inhibitions de l'homme
nevrose d'aujourd'hui! Rien ne s'op-
pose ä ce que nous nous inspirions
d'ores et dejä de ce modele, ä ce que
nous nous efforcions tous, parents,
educateurs, medecins et infirmieres,
d'orienter notre propre developpement

interieur et celui des autres
dans cette direction.

(ä suivre)
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